
Mou rir d’ai mer ?

« La cul ture coûte cher ? Essayez l’i gno rance... »
(pensée ano nyme trans mise par Jean-Louis Jos sic)

For cé ment, au bout de quinze ans ré vo lus, Cho rus sem -
blait in des truc tible. Pa rais sant de puis le 21 sep tembre

1992 avec une pré ci sion d’hor lo ger, une ré gu la ri té de mé -
tro nome, le pre mier jour de chaque nou velle sai son, on
avait fini par voir en ce jour nal aty pique une sorte d’ins titu -
tion. Con si dé ré d’ail leurs par son lec to rat, les mé dias, les ar -
tis tes et pro fes sion nels du disque et du spec tacle qua si ment
comme un or gane de ser vice pu blic, la ques tion de sa pé -
ren ni té n’a ja mais em pê ché per sonne de dor mir. Et pour -
tant, bé mo li se rait notre grand Char les, que d’ef forts il a fal -
lu pour vivre jusque-là, en toute in dé pen dance édi to riale !
Dans ce pays où tout com mence et tout fi nit par des chan -
sons – et où, pa ra doxa le ment, la vie d’un jour nal de chan -
son re lève de puis tou jours de la ga geure, voire de la mis sion
im pos sible –, Cho rus aura réus si ce qu’au cun autre pé rio -
dique pro fes sion nel in dé pen dant n’a vait pu faire avant lui :
« te nir » quinze ans (pu tain, 15 ans !) ; qui plus est en s’im -
po sant très vite, avec sa for mule de 196 pa ges à nulle autre
pa reille, comme « la bible » de la chan son fran co phone.

Le se cret de cette « réus site » ? L’a mour, naturellement.
L’a mour de la chan son, l’a mour des ar tis tes, l’a mour (et
le bon heur !) du par tage, l’a mour aus si du tra vail bien fait
ou l’art de conce voir et fa bri quer un jour nal comme un
ar ti san amou reux de son ou vrage. Mais voi là, Léo Fer ré
lui-même l’a dit : « En amour tout com mence par des chan -
sons, tout fi nit par du cha grin... » Avec son va leu reux équi -
page au long cours (du mous sail lon au vieux loup de
mer), Cho rus avait beau pa raître in sub mer sible, bien que
na vi guant sans cesse contre vents et ma rées, la tem pête a
fini par le rat tra per. Que dis-je, la tem pête ? Le ty phon,
l’ou ra gan ! Car Cho rus, oui VOTRE Cho rus, se re trouve
au jourd ’hui en plein dans l’œil du cy clone, me na cé de
nau frage – ce qui ex plique ce nu mé ro exac te ment al lé gé
de moi tié. Et cent pa ges de moins, bien sûr, ce sont des
ru bri ques je tées par-des sus bord (dont toute la partie
« Cou lis ses »), ce sont les chro ni ques de Jean-Mi chel Bo ris 
et d’Yves Si mon, mais sur tout ce sont nombre d’ar tis tes,
de dis ques, de li vres, de fes ti vals, de spec ta cles, etc., pré -
sen tés en moins dans nos co lon nes. Pas le choix !

Face à une baisse bru tale de re cet tes, aus si as sas sine
qu ’i nat tendue, alors que tout ne cesse d’aug men ter (sauf
nos ta rifs d’a bon ne ment et de vente au nu mé ro, qui n’ont

pas bou gé de puis la fin 2001) et que la qua li té et la for mule 
de Cho rus – louées, en cen sées, ad mi rées, mon trées en
exemple, même – ne sont pas en cause, nous n’a vions que
cette al ter na tive. Ou bien sus pendre la pa ru tion en at ten -
dant des jours meil leurs et en voyer un mes sage à nos
abon nés pour les in for mer de nos pro blè mes (en leur
ex pli quant que dans l’in ca pa ci té, pour la pre mière fois en
quinze ans, d’é qui li brer ses comp tes en 2007 et sans ban -
quiers, spon sors ou mé cè nes pour as su rer la tré so rerie,
Cho rus n’a plus les moyens de sa fa bri ca tion). Ou bien
sor tir quand même un nu mé ro, quitte à ré duire sa pa gi na -
tion. C’est l’op tion que nous avons re tenue en pen sant à
nos mil liers de lec teurs au nu mé ro, ceux qui – hé las ! –
ne sont pas abon nés (hé las, car, nous ne le ré pé te rons
ja mais as sez, le nerf de la guerre pour Cho rus, c’est l’a bon -
ne ment) ; pour que ces lec teurs, eux aus si fi dè les, soient
éga le ment et pa reil le ment in for més.

Notre es poir ? Que ce nu mé ro d’au tomne ne s’a vère
qu ’un pas sage obli gé, une pas se relle entre l’é té et l’hi ver,
un opus de tran si tion, le temps de trou ver des so lu tions
du ra bles. Il est en ef fet im pen sable qu ’on laisse mou rir un
jour nal comme Cho rus qui, au-delà, de son rôle pre mier
d’in for ma tion, est un ac teur éco no mique avé ré du mé tier
de la chan son, ren dant en per ma nence des ser vi ces ex trê -
me ment di vers et im por tants (ne se rait-ce qu ’en ter mes de 
concerts si gnés, suite à nos ar ti cles, par nos dé cou ver tes au
fil des sai sons) à la fi lière mu si cale fran çaise et de l’es pace
fran co phone. Notre es poir ? Que ce nu mé ro, qui au tomne 
dou ble ment, au rait dit Bar ba ra, de vienne bien vite un
« col lec tor », comme un ovni dans le ciel chorusien... et
dans les bibliothèques de ses milliers d’abonnés.

Les abon nés ! C’est la pre mière ré ponse pos sible à nos
sou cis ac tuels : bien loin (à des an nées-lu mière !) de ceux 
ren con trés au jourd ’hui par la « grande » presse fran çaise,
il faut seu le ment à Cho rus deux mille abon nés de plus.
Rien que deux mille, oui, pour équi li brer ses comp tes et
pour suivre en toute sé ré ni té sa tâche sans pa reille, de la
cou ver ture de l’ac tua li té sous tou tes ses for mes, tous gen -
res mu si caux et gé né ra tions confon dus, au rap pel né ces -
saire du pa tri moine et des ar tis tes sou vent ou bliés en
pas sant par le re pé rage de ta lents en herbe, pro ba bles
pro ta go nis tes de de main (et quoi de plus élo quent, à cet
égard, que notre spécial 15 ans de l’été dernier ?).

Deux mille abon nés dans un pays de 60 mil lions d’ha bi -
tants (sans par ler de la Bel gique, de la Suisse, du Qué bec,
etc.), cela re pré sente 0,0033 % de la po pu la tion ! Et deux
mille abon nés, pour 98 dé par te ments (Dom-Tom in clus), 
c’est seu le ment vingt abon ne ments par dé par te ment. On
peut rê ver, non ? Dans cette douce France qui se glo rifie (à
juste titre, n’est-ce pas, M. Tre net ?) de la spé ci fi ci té de sa

Par Fred Hi dal go

OUVERTURE
éditorial

4  •  CHORUS N° 61 / AUTOMNE 2007



chan son de puis le Moyen Age, si chaque Con seil gé né ral
sous cri vait vingt abon ne ments à Cho rus, il pour rait faire le 
bon heur des ser vi ces cul tu rels de ses com mu nes, des sal les
de spec ta cles de son dé par te ment, des fes ti vals, des éco les
de musique, des bi blio thè ques des col lè ges et ly cées, etc.
Et ce n’est rien, di rait Ju lien Clerc, au re gard de sa con tri -
bu tion in di recte à la vie du mé tier grâce aux re tom bées
gé né rées par Cho rus, sans aucun doute en son domaine le
principal « prescripteur » de presse de l’Hexagone.

Deuxième ré ponse au pro blème de la survie de Cho rus :
la pu bli ci té. Avec dix pa ges par nu mé ro, dix pa ges seu le -
ment sur 196 – ce qui re pré sente à peine plus de 5 % de la
pa gi na tion (pour cen tage né gli geable par rap port à la
ré dac tion mais ga rantie d’ef fi ca ci té maxi mum pour l’an -
non ceur pro po sant une in for ma tion com plé men taire au
lec teur) –, l’é qui libre financier serait assuré.

Deux mille abon nés OU dix pa ges de pu bli ci té par nu -
mé ro (ou bien 1500 abon nés ET 4 pa ges de pub, 1000
abon nés ET 6 pa ges de pub, etc.), non ce n’est pas la mer à
boire, mais c’est pour tant hors de portée, au jourd ’hui, de
notre pe tite en tre prise (sa lut Bas hung !). Cer tes, small is
beau ti ful, mais pour as su rer en in terne le dé ve lop pe ment
de Cho rus né ces saire et suf fi sant à sa pé ren ni té, il lui fau -
drait pou voir en ga ger du per son nel. Ce n’est pas l’envie
qui lui fait dé faut, d’au tant que les tâ ches qui lui in com -
bent dé pas sent déjà lar ge ment sa fa cul té (phy sique) de
trai te ment, mais comme chez La Fon taine ce sont les
fonds qui man quent le plus...

Nous en som mes là... cons cients, évi dem ment, de n’être 
pas seuls. Nos lec teurs – qui à une écra sante ma jo ri té, dès
qu ’ils dé cou vrent le jour nal, mon trent une fi dé li té à toute
épreuve – sont nos pre miers as so ciés, nos meil leurs am -
bas sa deurs, nos prin ci paux sou tiens. Ce que Cho rus ne
par vient pas à ob te nir en di rect, ne pou vant être à la fois au 
four et au mou lin (ima gine-t-on la somme exor bi tante de
tra vail que de mande la réa li sa tion seule d’un nu mé ro, de
sa concep tion à sa fa bri ca tion ?), à la pêche aux abon nés et
à la chasse à la pu bli ci té, ses lec teurs peu vent le lui ap por -
ter sans trop d’ef forts. En of frant des abon ne ments à des
amis (ou en com men çant par s’a bon ner soi-même si on
ne l’est pas en core !). Et en con trac tant de la pu bli ci té si
l’on est pro fes sion nel, Cho rus étant le « cœur de cible » par 
ex cel lence des fes ti vals, lieux de chan son et or ga ni sa teurs
de spec ta cles, tour neurs et la bels de dis ques, etc., qui, tous, 
à tra vers l’es pace fran co phone, uti li sent la revue au quo ti -
dien et sont bien heu reux de pou voir comp ter sur elle.
On peut aus si ou à la place, étant res pon sable de fes ti val ou 
de salle de spectacles, offrir des abonnements à ses fes ti va -
liers ou spectateurs les plus fidèles...

Ensemble (hel lo, Jean-Jac ques !), c’est sûr, nous le fran -
chi rons ce mur de forte houle qui ai me rait bien faire cha -
vi rer notre belle em bar ca tion. Mais c’est ici et main te nant
qu ’il faut mon ter à son bord – em bar que ment im mé diat !
s’é crie rait Nou ga ro –, c’est au jourd ’hui ou ja mais qu ’il

faut mon trer sa so li da ri té avec l’é qui page. Plus tard, cela
risque d’être trop tard... Bien sûr, on pour rait en vi sa ger
l’ar rivée in ex tre mis de la ca va lerie (on t’oublie pas,
Etienne...) in carnée en l’oc cur rence par le mi nis tère de la
Cul ture (et de la Com mu ni ca tion !), voire par des so cié tés
pro fes sion nel les sou cieu ses de l’in té rêt du mé tier ou dont
c’est la vo ca tion d’en sou te nir les roua ges (en core plus
quand il s’a git, comme Cho rus, d’un lien unique entre
tou tes ses com po san tes !). On peut aus si rê ver à une mo -
bi li sa tion gé né rale des chan teurs : ce se rait iné dit pour un
jour nal, en tout cas de puis la créa tion de Pa ro les et Mu -
sique, la « pre mière partie » de Cho rus, il y a déjà près de
trente ans. On peut tou jours croire, en fin, en l’exis tence
d’un mé cène suf fi sam ment amou reux de la chan son pour
ac com pa gner Cho rus dans son beau voyage, voire d’un
spon sor dé si reux d’as so cier son image à celle de « la revue
de ré fé rence de la chan son fran co phone ». On peut, oui,
mais la prio ri té dans une si tua tion de grand pé ril, c’est de
comp ter d’a bord sur les siens – sur tous les hom mes (et
fem mes) de bonne vo lon té qui li sent Cho rus parce qu ’ils
ai ment la chan son – pour as su rer la survie du titre et
mettre en place, dans la foulée, les conditions de sa pé ren -
ni té. Partenariats ? Société des lecteurs ? Autres ?

Il sera bien temps, en suite, d’é vo quer les cau ses du pro -
blème, au pre mier rang des quel les, sans doute, l’é norme
(au tant qu ’in jus ti fiable) dé fi cit de vi si bi li té mé dia tique de
Cho rus... Mais en at ten dant, ce 22 sep tembre (non, je ne
m’en fous pas !), quinze ans jour pour jour après la sortie
du n° 1, je lance un ap pel à l’aide tous azi muts (et nous
som mes prêts à étu dier toute sug ges tion à la seule condi -
tion qu ’elle res pecte avant tout notre ligne édi to riale).
Mais at ten tion, il n’y aura pro ba ble ment pas d’autre avis.
Au terme de tant d’an nées à se battre sans re lâche par
amour et pour une cer taine idée de la chan son, notre
his toire et nos ac tes par lent pour nous. Il fau drait une im -
mense, une in croyable, une in con ce vable in dif fé rence, de
la part des pou voirs pu blics, des so cié tés pro fes sion nel les,
du mé tier, des ar tis tes... et de ses lec teurs, pour que Cho rus
se résigne au jourd ’hui à mourir d’avoir trop aimé.

Je ne veux pas y croire. Mais si notre tra versée de vait
bru ta le ment s’ar rê ter là, si le na vire ami ral de la chan son
fran co phone de vait som brer corps et biens, sans que per -
sonne ne juge bon de vo ler à son se cours, à mou rir pour
mou rir (mer ci Ma dame), qu ’on se le dise au fond des
ports : son ca pi taine (ou plu tôt ses deux ca pi tai nes) et ses
ma te lots n’é taient pas des en fants d’sa lauds, mais des amis 
fran co de port, des co pains de la chan son d’a bord... Que
dire en core ? Que s’il est vrai, comme le chante Francis
Ca brel, qu ’il n’y a pas d’a mours sans his toi res, nous
comp tons sur vous tous (comme vous avez tou jours pu
comp ter sur nous) pour dé men tir les Rita Mit sou ko quand
ils af fir ment que les his toi res d’a mour fi nis sent mal en
gé né ral... Au jourd ’hui la crise, c’est sûr, mon cher Hi ge lin,
mais de main ça sera va che ment mieux ! De main ! r
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